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L'HON. KING A REMPORTE SA VICTOIRE 
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LE CANADA. - Mon peuple vient de se choisir un premier ministre dont le gouve rnement est de mon gout. King est serieux 
et sa politique liberale a toujours do1111e satisfaction. II prendra les co11seils de ses ministres et ne sera pas un dictateur . .. qui 
ne fait qu'a s011 gout. La force de son gouvernement est pou r vous servir. 

I HA! Chers candidats malheureux, lisez "LE CANARD". Mieux vaut rire que pleurer HI! ~ 
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1~ C'EST AUSSI BIEN MOURIR 
JOJj l(Concou rs N,o 2) -~-.- ..,,,,, •••• ····~~ - ·••%ftl't ............. ... . .. . 

Un malade vient de se faire examiner par son medecin et ii 
a l'air in<1uiet: 

-A votre avis, docteur, demande le malade, pensez-vous 
que je puisse vivre cent ans, comme mon pere? 

- Quel age avez-vous? 
-Cinquante ans. 
-Aimez-vous boire? 
-Non. 
-Aimez-vous ,fumer? 
-Non. 
-Aimez-vous beaucoup manger? 
-Non. 
-Aimez-vous Jes voyages? 
-Non. 
-Les femmes? 
-Non ... 

· -.Mors, je me demande en quoi cela peut tant vous inte­
resser de vivre cent ans'? 

BON AMI. 
------:o:------

IL S'EN FICHAIT PA,S-MAL 
(Concours No 2) 

Depuis plusieurs mois que Pierre et Paul &. ent <lans le 
bojs; et deciderent d'aller passer le jour de I' An a la maison JJa­
ternelle . 

. Rendus en ville, ils se mirent a prendre un coup et arrive­
rent '·chauds" a la maison, vers onze heures du soir. 

Pierre - On est pas pour se coucher, on va attendre a mi­
nuit pour demander la benediction a pcmpa. 

Paul - All right! 
A minuit, ils reveillerent le pere et lui demanderent sa be­

nediction, mais Paul avail garde sa casquette sur sa tete. 
Le pere - Si tu veux avoir ma benediction, ote ton casque, 

Pau.l. 
'Paul - Qa fait rien, l'pere, donne-la pareille, c;a va passer 

a travers. MATHI!LDA. 

L'avocat - Mais ce que vous 
demandez est illegal. 

Le client - Si c'etait legal, je 
n'aurais pas besoin de vos ser­
vices. 

• • ~ 

Juliette - N'est-ce pas, mon 
Jean adore, que tu ne regrettes 
pas ta vte de garqon? 

Jean-Non, ma cherie, la cui­
sines des restaurants est si mau­
vaise. 

• • 
* Le juge - Combien de fois 

avez-VOUS ete aITete? 
L'accuse - Je ... hie ... hie ... 

je. . . croyais que vous teniez 
mon recoro. 

r-% "'uN % 'i.1i TaEMA TiciEN --------------
1
. ~ 

(Concouro No 2) e1 
....,.~.._. ..... ~~ ,,, ~----~ .................. ~ ... 

Un fermier canadien voulut faire ·donner de l'insti'uction 
a son fils et l'envoya dans un pensionnat a la ville. Apres y avoir i 
passe deux annees, le jeupe homme revient dans la ferme · au -. 
mO'ment ou son pere et sa mere se mettaient a table devant un_ 
plat de viande et un plat de legumes. 

Apres les embrassements d'usage, le fermier dit a son fils, 
tandis que la mere preparait un troisieme convert. 

-Eh bien ! mon garqon, as-tu bien employe ton temps? Es-
tu devenu savant la-bas? 

-Oh! que oui, pere, repondit l'ecolier avec suffisance. 
-Sais-tu compter surtout, garc;on? c'est la le principal. 
-J'etais le plus fort en arithmetique, repondit le jeune drole, 

et je peux vous donner la preuve que je sais faire des comptes 
que vous ne feriez pas vous-meme. 

-Voyons la preuve. 
__.Combien croyez-vous avoir de plats sur la table? 
-Deux, repondit le pere, un plat de mouton et un autre 

de pommes de terre. 
-Eh! bien ! vous vous trompez il y a trois plats. 

~Parbleu ! je suis curieux d'entendre ton raisonnement a 
l'appui de ce compte-la. 

-Rien de plus facile; nous disons: Plat de mouton, un; 
plat de pommes de terre, deux, j'additionne et dis: un et deux : 
font trois. 

-C'est juste, dit le fermier: je vais done n1anger un plat, 
la mere le second et tu mangeras le troisieme en recompense de · 
ton savoir. 

RADIO. 
------:0:-,------

C'ES'T UN VOL SANS FIN 
(Co ncours No 2) ,, 

Le juge. - Accuse, combien de -sacs de pommes de terres. 
avouez-vous avoir vole au plaignant? 

Vaccuse. - Sept, monsieur le juge, dont trois lundi soir· 
et deux le leudemain. 

-Mais cela ne fait que cinq sacs .. 
-Oui, mais je me propose d'aller prenclre les deux autres,: 

sacs en sortant d'ici. 
K. RINE. 

------:o:------

.UNE BARRE AUX OEUFS 
(Concours No 2) 

Un depute interpelle un de ses collegues dont la salete est 
connue: 

-Ah! cher ami, je sais ce que vous avez mange a vot:re 
dejeuner! 

~Et quoi done? 
-De !'omelette! 
-Et pourquoi done? 
-Paree qu'il en reste clans votre barbe. 
L'autre reflechit et repond: 
-Oh! vous vous trompez. C'est qu'il ya quatre jours que· 

j'en ai ma~gee. 
PAYE-MOE. 
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NOUVELLE SENTIMENTALE 

, LE CHOC 
(Reproduction autorisoo pour les journaux ayant un tralt6 

avec la Soclete des Gens de Lettres). 

La ferme de mes parents dite le Breuil, etait situee en bor­
dure du chemin vicinal qui, a une lieue de la, rejoint la grande 
route presque a l'entree du chef-lieu. C'etait une mod~ste fer1!1-e, 
blottie dans un creux, entre deux cotes du · chemin. Mo·ni pere 
ne roulait pas sur l'or. Pourtant, tout pauvre ,qu'ff fflt, et tout · 
paysan, il avait voulu, d'accord avec ma mere, me faire_ donner 
la meilleure instruction. J'etais interne au lycee de la ville. 

Cette annee-Ia - j'avais seize ans - une epidernie fut 
cause qu'o:n nous licencia au debut de juillet, ce qui nous don­
nait trois mois de vacances. Heureux, transporte d'un de ces 
bonheurs enivrants qu'on n'eprouve qu'a cet age, j'arrivai au 
Breuil et je commengai d'y mener une admirabl~ vi~ vagabonde 
et champetre, Iorsque, un soir vers sept heures, Je vis passer sur 
la petite route bordee d'ormeaux une tres jolie automobile jau­
ne et noire, co:nduite par une jeune fille. 

La voiture filant bon train. Cela ne m'empecha point de 
bien voir le charmant visage de la conductrice, d'admirer la 
grace et la cranerie de son maintien et d'en rester ebloui: - · · 

Le fait que cette adoraJble personne seule clans son auto et 
' le fait aussi, qu'elle suivait un chemin de petite communication, 

m'incitfirent a penser -qu'elle habitait le pays. Sans doute, vu 
l'heure qu'il etait, regagnait-elle quelque maison de can1pagne, 
quelque sejour d'ete, apres avo-ir fait, en ville, des courses OU des 
visites. · · 

Je ne me trompais pas. Le lendemain, a la meme heure, 
je surveillai la route. L'auto jaune et noire reparut · au haut de 
la cote, repassa devant le Breuil, gravit l'autre montee· et dispa­
rut, me laissant, plus que la veille, pensif, trouble, le coeur bat:­
tant. 

Deux jours apres, je savais son nom, Marie-Anne Estieux. 
Elle etait la fille unique d'un agent de change parisien qui venait 
d'acquerir le chateau de Nesle, bati au penchant d'un coteau, a 
six kilometres du Breuil. M. Estieux ne venait a Nesle que du 
samedi au lundi. 11 avait beaucoup de relations au chef-lieu, 
dont sa famille etait originaire, ce qui faisait que Marie.JAnne 
s'y rendait presque chaque jour pour y retrouver des amies, des 
cousin es. · · 

Je pe·nse qu'elle avait dix-sept, ou dix-huit ans. Au bout 
d'une semaine, bien que je ne l'eusse apercue qu'au vol, chaque 
fois qu'elle passait, j'en etais deVC'!lU amoureux comme o'h l'est 
a seize ans, c'est-·a-dire follement. Sa pensee ne quittait pas 
mon esprit. Je lui pretais, sans la connaitre, toutes les qua_lites 
d'ame et de coeur que la femme ideale devait, selon moi! posse­
der. Je ne revais que de l'approcher, lui parler, l'ootendre; il me 
semblait que rien ne devait etre plus exquis que de respirer l'air 
de sa presence. 

Mais comment parviendrais-je a la rencontrer, voila qui 
paraissait impossible. Nous etions de petites gens, d'hurnbles 
cultivateurs. Je n'entrevoyais pas le moyen de m'introduire di­
gnement clans l'une de ces riche8 maisons oti Mlle Estieux s'en 
venait si souvent bavarder, danser, jouer au tennis. 

Cependant, ma vie se transforma. Je m'habiliai avec r~­
cherche. Ma gaiete tomba. Ma mere s'en apercut. Elle s'in­
quieta de voir diminuer mon superb_e appetit. Elle ne compre­
nait pas pourquoi, maintenant, au lieu de m'amuser comme na­
guere, vetu comme un petit bandit et les cheveux en broussaille, 
je partais a bicyclette pour de longues promenades, mis avec ele­
gance, correct. reveur OU preoccupe. 

Ou allais-je? Sur la route, au-devant de l'auto jaune et 
noire, pour voir plus tot la bien-aimee, ou )a voir mieux, et plus 
longtemps, lorsque la voiture, montant la plus forte cote du 
parcours, art1it le rnoins vite. Il m'arrivait aussi de pousser 
jusqu'a Nestle, et Ia, cache a la lisiere d'un taillis, de rester en 
contemplation devant la noble demeure de la jeune fille, trop 

content lorsque je pouvais l'apercevoir elle-meme et la suivre des 
· ye\1x:,--ne fut-ce qu'un moment. 

J-e n'etais pas fache, non plus, qu'elle me vit. J'esper~i:~ 
cdnfusement qu'elle finirait par me remarquer; que peut--etr,e 
elle en arriverait a se dire: "Quel est done ce gentil jeurte hohl­
me? Mai.s c'est qu'il n'es pas mal du tout! Et comme ses regards 
sont doux! 

· · Mes regards, je m'efforcais;· en effet, tout rougissant, d'y -
mettre ce que je ne pouvais exprimer d'autre sorte: !'admiration 
la tendresse la plus respectueuse, un devouement eperdu ! ... 

EHe passait, cha1 mante, et rien ne reve1ait qu'elle m'ellt 
distingtie. Et moi, quand elle avait passe, je regandais encor.e 
amoureusernent la poussiere soulevee qui retombait lentement. 

Peu a peu, cette passion juvenile s'exalta. J'en vins a per­
dre, un brin, la tete. L'ardeur de mes sentiments ne se contentait 
plus del ces visions rapides, sur un chemin.. Une force, contre 
laquelle je ne tentais pas de lutter, me portait aux initiatives. 
Un beau matin je m'eveillai fermement decide a faire quelque 
chose. n'importe quoi, qui me permettrait d'adresser la parole a 
Marie-Anne. Ce serait le commencement de notre amitie, la 
naissance de notre idylle. 

Mais comment m'y prendre? Je trouvai une solution roma­
nesque, parfaitement conforme a l'etat de 111011 etre. 

Vers le soir, la route etait toujours deserte. On pouvait en 
profiter. De quelle facon? Ainsi. 

Je pris ma bicyclette et je me rendis, a quinze cents metres 
du Breuil, en un lieu ou la route, plate, traverse un bois apres 
avoir dec1·it une, courbe. Arrive Ia. j'attendis patiemment que le 
bruit bien connu de l'auto jaune et noire m'annongat son ap-- · 
proche. 

Personne en ,ue. La solitude etait complete. Le temps pas­
sa. Le soleil avait disparu depuis un bon quart-d'heure, quand 
je pergus au loin, vers la ville, le ronf]ement du .moteur. Je sui­
vis. de l'oreiJl~, sa descen.te etouffee dans le creux de Breuil. Le 
moment d'agir etait venu. 

Je m'allongeai done en travers de la chaussee, a cote de 
ma bicyclette couchee, comme un homme qui a fait uue chute 
et ne peut se' relever. -Le stratageme etait brutal, mais inifailli­
ble. Mlle Estieux pourrait-elle, var Ia suite m'en tenir rigueur? 
Quoi qu'il advint, j'etais bien persuade qu'elle serait la premiere a 
s'en divertir. "Quel fou !" dirait-elle. Et ce serait a moi- de tirer 
le meilleur parti des circonstances. 

L'auto se mont:ra, debouchant du virage. Affale sur le soi 
je fis un signe de detresse. . . ' 

Or, Marie-Anne me vit, et, les traits durcis, pale de peur, 
aucune pitie ·ne se lisant dans ses yeux, elle m'evita de justesse 
et continua son chernin, pleins de gaz. 

J'avais pourtant bien joue mon role ... 
Dix minutes plus tard, l'auto revint. Je m'etais assis sur 

un talus, le front clans les mains. .Te levai vivement la tete. 
C'etaient deux horn mes: un garde-chasse et le concierge 

de Nesle. · 
-Etes-vous blesse, jeune l10111me? C'est notre demoiselle 

qui nous envoie. Montez. On va vons emmener au chateau. 
-Non! dis-je. Ce n'est rien. Vous pouvez repartir. Je vous 

suis bien oblige. 
-Pourtant, vous etes blanc comme un linge, savez-vous? 

. ~ce n'est rien, repetai-je. rc'est le choc simplement. Un 
Petit choc au coeur ... Ati revoir, messieurs. Et mercL . 

Maurice RENARD. 
------:o:------

UN ~POULET EN DANGER 
(Concours No 2) 

"Pit V'limeux" avait prornis a ·M. X ... de lui preparer un 
poulet pour le lendemain. 

Mais, rendn au souper, comrne Pit n'avait pas encore ap­
porte le poulet, M. X .. . le rencontre et Jui dit: 

-Qu'as-ti1 fait? tu m'avais promis un poulet, nous comp­
tions dessus pour diner, et tu ne nous l'a pas apporte. 

-Ah! ben, reprend "Pit V'limeux", attendez-le pu, j'ai chan­
ge d'i_dee, y prend du mieux "asteur", j'le tue pas. 

FLEUR P ARFUM,EE. 
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~•- CONTE DU "CANARD" 

"~JEUNE HOMME UTILE 
••• rt"t:ft~•· ., ft • ...... ,,, . . • ... •• w ::..: w ,,,, 

M. et Mme de Grand pre doivent donner un bal; ils font le11rs 
invitations. 

M. de Grandpre - Je crois que nous n'avons oublie ·per-
sonne. 

Angele (1eur fille, parco.urant la liste). - Pourquoi done 
excluez-vous M. Verdoux? 

· M. de Grandpre - Il vient toujours :wee des gants qu'il a 
fait nettoyer. 

Angele - TI faut esperer que cette fois il en aura des neufs. 
M. de Grand pre - Non; il achete prot?ablement les ·siens 

chez Dupuis; c'est un garco nsans fortune qui n'orne pas un bal. 
Augele - Pourquoi ne pas inviter M. Durand? 
Mme de Grandpre - 11 passe toute sa nuite au buffet et ne 

fait pas danser une seule jeune fille; Durand est completement 
inutile. 

M. de Grandpre - 11 nous mange nos truffes et voila tout. 
Angele - M. Dubois, lui, n'est pas un vorace. 
Mme de Grandpre - Non, mais mais il joue toute la nuit; 

c'est encore un jeune homme inutile. Ce qu'il nous faut a nous, 
ce sont des danseurs. 

Angele - Par exemple je ne sais pas pour quelle rruison 
vous avez exclu M. Eugene Dory. 

M. et Mme de Grandpre - Nous avons oublie M. Eugene, 
mais cela est impossible! 

Angele - Voyez plu tot. 
M. de Grandpre - Grand dieu! qu'allions-nou~ faire? 
Mme de Grandpre - Mais M. Eugene est notre providence. 

Depuis onze heures jusqu'a heures du matin il ne cesse pas de 
danser. 

M. de Grandpre - Depechons-nous de lui envoyer une invi­
tation. Mais sans ce valseur infatigable il n'y auni.it pas de bal 
possible. S'il ne venait pas nous serions obliges de faire relache 
pour cause d'indisposition de notre premier role. Faisons-lui 
porter cette invitation •par notre domestique et, pour qu'il ne 
manque pas de venir, invitons-le a diner le jour du bal. 

Chez M. Eugene Dory 

Eugene (regardant plusieurs invitations). - Dire que j'ai 
trois bals pour ce so-ir! 

Un ami - Et tu iras? 
-Oui, a un seulement, chez M. de Grandpre qui m'a prie 

de venir diner. 
-Mais toutes les nuits tu te couches-a cinq heures du matin. 
-Souvent a sept, quand le cotillon dure longtemps. • 
-Et cette vie-la te plait? 
-J'adore la danse; ensuite j'esipere, en allant souven,t dans 

le monde, faire un riche mariage.. Mon reve est d'epouser une 
jeune fille qui m'apporte quatre cent mille piastres. 

--Oui, mais pour trouver ce pbenix il faut beaucoup polker. 
-Et surtout cotillonner. Mais je promets que quand je 

se.rai marie je n'irai plus dans le monde; je dormirai tous les 
jours pendant seize beures. 

-C'est vrai. Je vais prendre trois ou quatre tasses de the 
pour me secouer les nerfs, afin de ne pas dormir au milieu d'un 
quadrille. 

-Non, car cela ferait un triste effet. 

Au bal 

M. de Grandpre - Monsieur Eugene, un mom~nt nous avons 
eu peur, ma femme et moi, d'etre prives de l'honneur de vous 
avoir a diner aujourd'hui. 

Eugene - J'avais recu beaucoup d'invitations, mais j'ai 
donne la preference a la votre. 

M. de Grandpre - C'est trop aimable. (Apart). Comme j'ai 
bien fait de !'inviter a drner pour l'avoir a notre soiree! 

Angele - Monsieur Eugene, je vous invite pour ouvrir le 
bal. .; 1 .I i A bi.'.L._I 

Eugene ( a part). - Bon ! . . . deja danser; on ne me laisse 
seulement pas le temps de digerer. 

Angele - Depechons-nous, monsieur Eugene, nous allons 
manquer les premieres mesures. · 

A une heure du matin, 

Eugene (tout en sueur, s'asseyalllt dans un coin). - Ah! 
enfin je n'en puis plus; cette valse m'a brise. Decidement je 
commence a ne plus etre solide. Je ne suis pas fache de trouver 
une chaise pour me reposer quelques instants. Place derriere 
cette po.rte, personne ne me verra; de cette fa~on je pourrai me 
reposer pendant cette •polka-mazurke. 

Mme de Grand pre (voix a la cantonnade). ~ Monsieur Eu-
gene, ou est done M. Eugene ... vous n'avez pas vu M. Eugene? 

Eugene - On me che1,che ... Que me veut-on? ... 11 s'agit 
sans doute de faire danser une jeune fille ... Faisons semblant 
de ne pas entendre. 

Mme de Grandpre (l'apercevant). - Ah! vous voici; je vous 
cherche depuis cinq minutes. 

Eugene - Que desirez-vous de moi, madame? 
Mme de Grandpre (bas). - Vous seriez bien aimable d'in­

viter cette demoiselle qui a un grand nez; depuis le commence­
ment du bal elle fait tapisserie; cela m'attriste beaucoup, car 
c'est une bonne fille. 

Eugene - Tres bien, madame; pour vous etre agreable il 
n'y a rien que je ne fasse. 

Mme de Grandpre - Vous etes un jeune homme charmant. 
Eugene (a part) - C'est egal, j'aurais bien voulu m'asseoir 

un instant. 

(Apres avoir fait tourner en mesure la jeune fille au 
grand nez, il vient chercher sa chaise, mais, helas; 
un vieux monsieur l'a prise. Eugene se place alors 
debout pres d'une porte et derriere un grand mon­
sieur). 

Eugene - Sapristi! comme j'ai sommeil cette nuit! Mes 
yeux se ferment malg.re moi. (Il s'endort, mais il ne tarde pas 
a perdre son equilibre et il tombe sur une grosse dame a laquelle 
il ecrase l'orteil. La dame pousse un cri et manque de s'eva­
nouir. Eugene se confond en excuses et il se promet bien de ne 
plus essayer de dormir debout). 

Un vieux monsieur - Vous etes sans doute fatigue de dan-
ser, monsieur? 

-Est-ce que ca se voit? 
-Vous 'POUVeZ a peine vous tenir debout. 
-II m'a pris une crampe. 
-Voulez-vous vous reposer quelques instants? 
-Je n'en serais pas fache. 
-Nous allons faire une partie de piquet. Aimez.-vous ce 

jeu? 
-Oui, beaucoup. (A part). Enfin, il me sera ;permis de 

m'asseoi.r un moment! 
-Une petite partie de piquet vous reposera. Cependant, 

si vous aimez mieux danser, je ne veux pas vous empecher a'e 
vous amuser. 

-Non; du tout, du tout . . . J'aime bien la danse, mais le 
jeu ne m'est pas desagreable. 

-Passons dans la salle de jeu. 
Mme de Grandpre (accourant). - Eh bien, ou emmenez-

vous done ce jeune homme? 
Le vieux monsieur - Nous allons faire une partie de piquet. 
Mme de Grand pre - Ah! mon Dieu ! j'arrive a temps. 
Eugene ( a part) - Bon! je suis pince. 
Mme de Grandpre - Comment, monsieur, vous osez nous 

enlever nos danseurs ! Mais vous meriteriez les peines les plus 
severes pour un pareil detournement. (A Eugene). Venez, mon­
sieur Eugene, on joue un quadrille, voulez-vous me servir de 
cavalier? Il manque un vis-a-vis; j'ai je ne suis plus tout jeune, 
il est vrai, mais je ,J:lanse encore le quadrille, surtout lorsqu'on 
a besoin d'un vis-a-vis. 

(IDlle l' entraine). 

Trois heures et demie 

Plusieurs voix - Le cotillon, le cotillon ! 
Eugene (a part) - On va commucer le cotillon, je crois 
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~ UN REMEDE COMPLIQUE 
(Concours No 2) 

Un monsieur, dont la femme est prise d'indisposition subite, 
demande communication telephonique avec son medecin. 

Le monsieur - Ma femme se plaint de douleurs dans les 
membres et d'une violente migraine. 

Le medecin - C'est sans doute !'influenza. 
Le monsieur - Que faut-il faire? ... 
Ence moment, l'employe du bureau central change la com­

munication, et le monsieur rec:;oit la reponse d'un constructeur 
au ,proprietaire d'une machirn:i a vapeur: 

-"'Laissez-la refroidir pendant vingt~quatre heures; puis 
prenez un marteau et frappez-la vigoureusement sur les cotes." 

Le monsieur est decide a ne plus jamais consulte ce medecin. 
FATMA. 

------:o:------
L'EPLUCHETTE DE BLE-D'INDE" 

Ainsi que nous l'avons annonce, c'est le 21, au Monum~nt Nationa~; 
,qu·'aura lien l'ouverture de la saison des "Veillees du bon Vieux !emps. 
J e d '1·ectenr-fondateur de c~s belles soirees canadiennes nous ~onvie cette 
fois ~ iine "Epluchette de Ble·d'Inde, oii, pa rait-il, on ne s'e1~nui~r_a pas,-

nivise en deux parties, le se,pctacle com-porte d'abord 1 aulht10n d uue 
agreable oomedie du terroir: "L'Heritier No 999," oei:vre de M. J_oseph 
l>esilets. Cette piece a ete jouee recemment a la radio et les au1d1teu!'I!:; 
du programme "Theatre O:rnad!en·· n'ont pas rli1 l'oublier: C'est l'amusante 
histoire de ce bon ha,bitant du Ca p-a-la-D:i.leine, qui croit heriter -du- Cha.n~p 
de Mars et se propoirn d'y nommer ·u.es citrouilles. Nos meilleurs interpre­
tes lc-caux sont charges des roles: 1\111\1. Conrad Ga1:thier, Hector Charland, 
Claude Sutton, Paul-Emile LeBI~rnc, Henri Leduc, etc. - Puis Yiendra 
canadien: chansons a repondre, romances de jadis, contes du pays, gigues, 
l'"Epluchette", suivie de la .-'•Veillee" proprerr.ent dite, reservee au folklore 
rigodons, cotillons, sans oublier le-s Yioloneux, joueu-rs d'accordeon et de 
guimbarde. La mise en scene. particulierernent soignee, saura donner une 
idee fi'dele de ces belles reunions d'autrefois et, au cours des amusements 
traditionnels ,les figurants procederout a l'epluchette de plus de deux cent& 
douzaines d'epis de ble-ti'Inde: c'est dire qu'il y aura de !'entrain et de la 
besogne, comme il y en avait du reste aux corvees qu'organisaient nos peres. 
Durant ce tableau de chez nous, auquel prndront part plu-s de Yingt-4cinq 
folkloristes, le pu,blic reYE-rra avec plaisir !'excellent tenor Paul Tr~panier, 
de meme que l'"ex-petit" Jean Gauthier, qu'on n'a pas eu !'occasion d'aJI)I· 
plaudir aux "veillees" •drpuis deja plusieurs annee-s. 

que c'est le moment de partir me coucher. Madame et mademoi­
selle de Grandpre sont occupees la-bas, elles ne me voient pas, 
je suis sauve; je serai dans mon lit a quatre heures; de quatre 
heures a huit heures j'aurai le temps de me reposer. (Il s'appre­
te a quitter le salon). 

M. de Grand.pre - Ou allfz-vous done ainsi? 
Eugene (a part) -Pas de chance. (Haut). Moi. .. je ne vais 

nulle part. 
-J'espere que vous nous restez pour le cotilion. 
-Mais. . . mais certainement. 
-Vous le dirigerez. 

(Il emmene Eugene dans le salon et on le charge 
de diriger le cotillon). 

Au vestiaire. - Six heures du matin 

Euge•ne ( a part) - Sapristi ! que je suis fatigue. J e me 
promets bien de me coucher de bonne heure ce soir. 

Une dame - Monsieur, comme vous semblez aimer beau­
coup la danse, voulez-vous me faire l'honneur de venir a un 
bal que je donne demain? 

Eugene - Madame, mais c'est que ... 
Mme de Grandpre (bas a Eugene) - Acceptez,; le mari d'.l 

eette dame est tres influent dans le ministere ou vous etes em­
ploye. 

Eugene - J'accepte. (A part). J'en mourrai, bien certaine­
ment. 

K. NORD. 

. ........ ... 
HELAS! IL · SE MARIE 

(Concours No 2) 

.... ,,, 
Un ami rec;:oit une invitation pour un enterrement de vie 

de garc:;on. Elle etait conc;ue ainsi: 
"Adieu, plaisirs de la terre ! Adieu ... les belles soirees, les 

joutes de quilles, les parties de cartes et les nuits blanches." 
" Adieu, je meurs ! Mon pelerinage est termine, ma liberte 

est au diable." 
"Je vous en supplie, mes amis, ne m'oubliez pas; restez 

unis pour me secourir quand j'aurai besoin de votre aide." 
" L'amour a ferme mes paupieres, et maintenant, va ouvrir 

ma ,bourse." 
"Doux coeur de Fl,eurette, soyez mon amour." 
"Doux coeur compatissant de la banque, soit toujours ou­

vert pour moi." 
"Vous qui lisez ces lignes, ne pleurer pas maJ,;: riez de ma 

triste aventure." 
"J'abandonne le celibat pour me lancer dans -le precipice 

du mariage." 
" Saint Piastre, reste mon ami. Des amis comme toii sont 

toujours necessaires a l'heure du danger.'' 
"Amis, avant que ma vie s'eteigne et que je devienne escla­

ve, venez tous "boire" sur la "biere" qui doit enterrer ma vie 
de garc:;on." 

FROU-,FROU. 
------:o:------

C'EST PAS MAL REPONDU 
(Concours No 2) 

Troquet arrete son auto dans un chemin desole de la cam­
pagne, cependant, il aper9oit un cultivateur qui s'en vient sur 
la route, i1 l'interpelle: 

-Dis-done, Joe Beef, peux-tu me dire oi.t se trouve le che-
min qui mene aux Troh; Pistoles? 

L'habitant se leve de son siege pour l'engueuler. 
-Comment sais-tu que je m'appelle Joe Beef? 
-Je l'ai devine, lui repondit le gas de l'auto. 
-Dans ce cas-la, lui dit !'habitant, tache de deviner ou se 

trouve le chemin ou tu veux aller. 
0. LALA. 

------:0:------------'-

IL V01ULAIT SE MARIER 
(Concours No 2) 

Un jour, un jeune homme, qui, ne brillait pas par son esprit, 
avait une grande envie de se marier. 

Il alla trouver son pe_re et lui dit: 
-Poupa, j'voudrais m'marier. 
Le trouvant trop jeune, son pere lui repondit: 
-T'as pas honte, a ton age ... ? va te eoucher. 
-Poupa, c'est pire quand je suis couche. YO-YO. 

L'AVENIR DEVOILE 
C'est par l'ecriture que Yous connaitrez le rnieux ·votre ayenlr 

Essayez pour vous conYaincre. Envoyez 2 ou 3 pages de Yotre ecrtturre 
(ne copiez rien) donnez la, date complete de votre naissance. Le prix 
est de 25c et un timbre de 3 sous. Marie ou C€libataire, Yous Eities 
assure d'aYoir satisfaction . A votre service avec 30 ans d'€xperience. 
Toute rnrrespondance strictement confidenttelle. 

MADAME A. LUCAS, B.P. 534, QUEBEC, P.Q. 
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EPICIER HONNETE 
(Concours No 2) 

.., u, 

-Quelle admira_ble chose que l'honnetete ! disait un epicier 
a sa femme, apres avoir ferme sa boutique. 

Nous n'avons jamais fait le moindre tort a personne; aussi, 
jouissons-nous d'un credit le plus illimite el d'une reputation la 
mieux etablie. 

A propos, Gertrude, avez-vous mis un peu de chicoree dans 
le cafe moulu? 

-Oui, monsieur. 
-Un peu de terre dans le sel? 
-Oui, monsieur. 
-De la poussiere dans le poivre? 
-Oui, monsieur. 
-Du po-ivre dans l'eau de vie. 
-Oui, monsieur. 
-De l'eau dans le lait? 
-Oui, .monsieur, et je n'ai pas oublie de mettre de la 

graisse dans le beurre. 
-Tres bien ! quand vous aurez fini, nous irons tous dormir, 

Ia. conscience tranquille, comme l'ont tous ceux qui remplissent 
rigoureusement Ies devoirs de leur etat. 

TI-ZEFF. 
--~---:o:~-------

C'EST TOUT CE QU'IL AVAIT 
(Concours No 2) 

.Madame Pincenez est tenement fiere et pen· econome qu'elle 
depense toutes les paies de son mari pour des toilettes tandis que 
celui-ci ne trouve pas moyen de rien s'acheter pour Jui. 

Un jour, conune ils clevaient partir pour une promenade, 
madame, lui dit: 

-Il ne nous reste pas beaucoup de temps avant que le 
train passe, heureusement que j'ai fini de faire ma malle. Mais 
est-ce qu'il te faudra beaucoup de temps pour faire la tienne, 

_t~_malle? 
-Non, repond monsieur Pincencz je n'ai qu'a boutonner 

mon paletot et. . . ma malle est faite. 

lVION AMOUR. 
------:o:------

C'EST LA SEULE DIFFERENCE 
(Concours No 2) 

Madame - Comment, Marie, vous vous pei·meltez de port~r 
le meme chapeau que moi? II y a done pas de difference entre 
les maitres et les domestiques. 

La bonne - Oui, madame, ii y a une difference. 
-Et laquelle? 
-Mon chapeau a ete paye comptant. 

YO-YO. 

APPRENDRE L' ANGLAIS PAR S01-MEME 
Une personne qui p,arle et ecrit les deux langnes en vaut d~ux. 

Point d'e.mploi convenable et remunerateur sans les deux langues. 
Sans professeur, par un procede nouveau, vous ecrirez et parlerez 
l'anglals avec facilite. Fln apprenant 45 Jec;ons faciles au prix de 6c 
par lec;on. Pour renseignerne.nts, ecrire a : 

INSTITU-T FRANCO-ANG LAIS, 101 6, rue Ste-Catherine Est 
B. P. 3 6, Station "T ", MONTREAL. 

IGNO·RANCE DE VEAU 
(Concours No 2) ~-. _._. .,,. .. _,.., ..... - .. ~ ....... -........ . 

Monsieur et Madame Fortune n'avaient qu'un fils qui s'ap­
pelait Cerveauvide. Etant riches, ils l'avaient toujours te•nu pen­
sionnaire au coI!ege, depuis l'age de cinq ans. Mais Cerveauvide 
n'a~ait Jamais rien appris parce qu'il avait passe son temps a 
pleurer, pensant, par ce moyen, sortir le plus tot possible. 

Enfin ! ~e grand jour des vacances est arrive. Cerveauvide 
a seize ans et demande a son pere comme cadeau de fete, de 
ne plus retourner a cette prison. 

Monsieur Fortune repondit negativement. 
Dans l'apres-midi, Cerveauvide revient d'avec ses amis, l'air 

tout penaud, et son pere lui en demande la raison: 
-Bien, me~ camarades m'ont dema111de si je connaissais ce 

que c'etait qu'un veau et, comme je n'ai pas pu re,pondre, ils 
ont ri de moi. Dis-done, papa, tu dois connaitre Qa, toi, un veau? 

Monsieur Fortune regarde attentivement son fils, puis d'un 
air souriant et moqueur: 

,,~Si je connais Qa, un veau? Je pense bien. J'en ai eleve 
un pendant seize ans et il pleurnichait a la journee pour que nous 
le laissions dormir. 

Cerveauvlde comprit la leQon et retourna au college pour 
corriger son ·ignorance. 

K. RINE. 
------:o:------

· 1L ,, A ETE PUNI POUR 
(Concours No 2) 

Lui - Si un bomme vole, un de ces jours il le regrettera 
dan~ sa vie. 

Elle ( caline) - Pourtant, tu m'as vole des baisers. che' 
moi, avant notre mariage. 

Lui - Eh bien! tu as entendu ce que j'ai dit? 
FADETTE. 

------:0::--------

UNE VISITE A UN MORT 
(Concours No 2) 

Un monsieur sc presente chez les Beaunavets et demande a. 
la bonne: 

-Est-cc que monsieur Beaunavet est chez lui? 
Labonne -- Oui, il est chez lui, mais pas pour longtemps: 

on l'enterre demain. 
UNE COUTURIERE. 
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COUIC ! COUAC ! COUAC ! 

C'est le 14 octobre au soir que les cloches ont sonne le 
"Gloria" des vain,queurs et le "Requiem" des vaincus. 

'~ * * 
AQjourd'hui lundi, nous ecrivons ces lignes au momeat ou 

Jes citoyens se rendent au poll. 
* * * 

Etant donne aue, pour le present numero, "Le Canard" va 
sous oresse mardi ( 15) nous badinons sur d'autres sujets en 
attendant le resultat des elections. Cependant, dans une autre 
page, sous le titre "Apres l'Ouragan" nous ferons quelques brefs 
commentaires. 

D'ailleurs. nous avons bien assez parle de King, Bennett et 
Stevens pour que nous changions de champ de 'bataille. 

* * * 
La bataille electorale n'a pas ete sanglante mais c,elle qui 

i:ex:iste en ce moment en Ethiopie, l'est. 
,x, * * 

Comme dictateur de l1ltalie, Mussolini etait un homme . 
. Maintenant qu'il fait un "hold-up" en Ethiopie, c'est une brute. 

* 
Siles elections ne se font pas avec des prieres, elles se font 

avec de la boisson. La Commission des Liqueurs a fait de gros­
ses affaires. 

Fermons nos colleges puisque nos fils .instruits ne peuvent 
se trouver mie position pour faire leur entree dans la vie. 

• * • 
Aux .ieunes qui font application pour obtenir une position, 

on leur pose la stupide question: Avez-vous de !'experience? 

* * * 
Quand un garQon sort du college il n'a surement pas !'ambi­

tion de devenir president de la Banque de Montreal. 
• • • 

Tcms ceux qui ont des positions serieuses, aujourd'hui, n'ont 
pas commence a fumer le cigare, hier. 

• * • 
Est-ce a cause de la valeur des pieces ou des artistes que le 

theatre Stella s'est vu clans l'obligation de diminuer ses prix 
d'aidmission? 

• * • 
Le theatre francaiR est mort a Montreal, et ce n'est pas M. 

Sehauten qui le fera ressusciter. 
• * • 

La guene n'est pas encore declaree ... mais les Italiens se 
battent sur le territoire des Ithiopiens. 

• * • 
Mussolini est un ambitieux qui ruinera l'Italie. Connait-il 

l'histoire de Napoleon ler? 

Hauptmann se fera couper le,cou pour avoir tuer le jeune 
Lindbergh. Avant de se faire chatouiller la base du crane. 
·Hauptmann pourra se dire: Grace aux journaux, j'ai ete popu­
laire clans ma vie. 

• * • 
Mlles Irene Joly et Emma Gendron sont des "hommes" de 

beaucoup d'energie. Elles n'ont pas chome pendant les elections. 
• * • 

Mussolini est devenu la bete noire du monde. Cinquante­
et-un pays lui montrent le poing. 

• • • 
Pour une fois, la Societe des Nations s'est -montree ener­

gique. Dans le chemin de la paix, elle a fait un pas immense. 

•• e • 

NON. PAS CE SOIR 
(Concours No 2) 

Monsieur et madame Tournejos ne sortel\t que tres rare­
ment ensemble. 

Le motif c'est que clans leur interieur ce sont des scenes 
continuelles. Madame voudrait toujours sortir seule pour se 
montrer, se faire admirer, car elle se trouve ravissante, et elle 
trouve son mari trop commun, pas assez decoratif. 

Ce soir pendant le souper, madame, contrairement a son 
habitude, a ete tres gaie et cette gaite a gagne monsieur 'Dourne­
dos qui s'est montre tres gracieux. 

Madame - Ce soir, mon cheri, je te trouve beau et char­
mant, je t'ennuie avec moi. 

Monsieur, tres content - Ou ga? au theatre? ... 
Madame - Non, pas de theatre ce soir, c'est samcdi, mon 

amour, je t'emmene chez ma couturiere et ma modiste. 

FATMA. 

Qu'est-ce q ue Hitler va faire. . . clans toute cette affaire 
qui ne le regarde pas? 

••• 
Hitler se disait tres fort mais ... il vaut mieux qu'il se taise 

devant la grande voix des Nations Civilisees. 
• * • 

Le macaroni italien et la biere allemande s'accordent tres 
bien clans ... l'estomac mais pas clans la tete. 

· Faut-il etre fou. On dit que des jeunes maries vont rendre 
vi-site aux jumelles Dionne clans le but de ... 

* * * 
Alloy.s, est-ce en voyant un oeuf qu'une poule peut en pon­

dre. Dans tout cela, le coq a son mot a dire. 
* * * / 

. L'hon. _Tas?h~re_au a laisse partir l'hon. Dillon pour qu'il 
devienne depute federal. Va-t-il revenir? 

* * * Voudrait-il que le premier ministre d'Ottawa fasse une copie 
de son fameux bill? C'est pas bete. 

* * • 
Le premier ministre de Quebec a mis un baton clans les 

roues d'une election par acclamation dans le comte de Labelle. 
,.. ,,.. * 

Le substitut du procureur general (Taschereau) est un 
crayon de mine qui. .. n'eclatera pas. 

* • * 
Taschereau dementit ce fait. Ce pauvre Alexandre est telle­

ment "de~entisseur", quand il est decouvert, que l'on ne peut 
plus le croire sous serment. 

Excusez, lecteurs, c'est le 14. II faut que ma copie aill sous 
presse. 

• * • 
Dimanche prochain, nous pourrons en dire beaucoup. 

LA PROSPERITE GENERALE 
, Par le don de la nature, le Devin Fournier, septieme, a le don de lire 

l Avemr et le pouvolr de soulager Jes douleurs d'amour. Il ramene les ami­
ties perdu~s des_ personnes decouragees. Ne desesperez jamais car avec 
sa longue experience de 49 ans ii vous aidera, a retrouver le chemin dll' ~?t1~eur. Par correspon~ance, ii repond a trois- quei;tions pour 25c et vous 

1 eux ans. de votre vie p_our 50c. Sur reception de $1.00 i1 vous dlra· 
~

0 ?te votre vie pa.,r Astrolog1e et Clairvoya.nce ainsi que le secret de vous 
a1re aimer tres promptement. - Consultations de 1 h. a 10 h. P.M. 

Professeur FOURNIER, 1665, rue St-Hubert, !MONTREAL, P.Q. 
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Le parti liberal est ,evenu au pouvoir apres une longue: 
absence de cinq ans. L<:: pcuple canadien etait mecontent du 
gouvernement qui vie11t de disparaitre. La victoire de la politi­
que !ibera!e va mett, e de l'esperance dans le coeur de tous. King 
a fait peu de proniesses car c'est plus facile a tenir. II sera actif, 
ses ministres seront ses amis et non des hommes de paille. Le 
Canada va pouvoir etendrn son commerce. Les hauts tarifs 
vont etre corriges. Les Canadiens-francais seront respectes et 
les bonnes "jobs" seront divisoes entre les deux races Qui n'a 
pas ri de Duranleau, de Sauve et de Dupre comma representants 
cLe la province de Quebec clans le "cabinet noir" de l'hon. Ben­
nett? Des trois "politiques" c'est la politique liberale qui etait 
la plus so!ide, la plus courageuse et la plus ideale. Cependant, 
nous 11011s pennettons de mettre une grande difference entre la 
po!itique de King et celle de Taschereau. Pour gagner ses elec­
tions, ii ne faut pas que la "rouge" Quebec se fie sur la victoire 
du liberalis111e d'Ottawu. Le liberalisme de King n'est pas celui 
du gros capital, c'est celui du peuple. II est le premier ministre 
du Canada et non l'ami de ses a.mis. Souhaitons que sous le 
regime liberal la prosperite revienne, non pas . . . subitement 
mais ... prochainement. 

------:o: 

UN CONSEIL AUX GENDRES 
(Concours No 2) 

Quand une belle-rnPr0, clans ]P m011age. 
Vous mene le diablc et vous fait rage; 
Renfermez-la daus uuc cage. 
Et mettez-la dans un storagf'. 
Alors, tout sera fini, 
Et vous ne serez 1)1us en mamHt. 

------:o:~· ------
0. LOLA. 

ENTENDU DANS UN TRAMWAY 
(Concours No 2) 

Deux hommes sont assis ensi:m1ble dans un tramway sur-
charge. 

L'un d'enx remarque a l'autrf' qni a les yeux fermes. 
-Qu'as-tu? te sens-tu rnaiarle? 
-Je suis bien, mais je hais de voir des dames se t.enir debout. 

TREBLA. 

...... 
RIEZ DONC AVEC MOI 

(Concours No 2) 

-Mais oui, mon cher, je suis marie depuis six mois; il fau­
clra venir me voir_ 

-Avec plaisir. Dans quel quartier etes-vous? 
-Dans le premier quartier de ... ma lune de miel. 

* * * 
Le juge - Vous etes appele, aujourd'hui, pour repondre 

d'un accident d'automobile que vous avez cause. J'espere que 
vous vous etes fait assister d'un avocat? 

L'accuse -. i, monsieur le juge, mais, en venant a la 
coeur, je l'ai ecrase avec ma voiture. 

* * * 
Le pere - Ma fiHe a reflechi, elle ne veut plus vous epou­

ser. Elle trouve que vous avez un trop grand i!l·ez,. 
Le marin - Naturellement, puis,que je suis un "gars de la 

Narine." 
* * * 

Le chomeur - Monsieur, est-ce que ces souliers sont encore 
1•eparables? 

Le cordonnier - Cer~inement, en remplagant les semel­
les, les talons et la tige. Les lacets sont encore bons. 

* * * 
-Moi, j'ai entendu parler d'un individu qui fumait du the. 
-Bien moi, j'ai vu de mes yeux vu ... un homme qui fu-

mait des ... jambons. 
* * * 

--<C'est etonnant comme vous ressemblez a votre frere. 
-Bien, quand vous rencontrerez mon frere, regardez-le et 

vous verrez qu'il me ressemble davantage. 
OOM-POM. 

------:o:;------

UN ASSA.SSIN DE BON COEUR 
(Concours No 2) 

Le juge - Vous avez assassine cette malheureuse femme 
pour 1a voler. 

L'accuse - Parfaitement, et c'est bien la mon excuse. 
Le juge - Comment cela? 
L'a,ccuse - Si j'etais un mechant homme, je l'aurais assas­

sinee simplement pour le plaisir. 

YVONNETTE. 
------:o: 

DEUX PERTES DE MEMOIRE 
(Concours No 2) 

Horace. - Quand vas-tu me remettre le cinq piastres que 
je l'ai prete la semaine derniere? 

Georges. - Quand cela? ... 
-Un soir que tu etais saoul. 
-Mais je te l'ai remis. 
-Quand cela? ... 
-Un soir que tu etais saoul. FROU-FROU. 

200-RESTAURATEURS DE CAMPAGNE-200 
d('lmandee pour vendr11 noe periodlquM et romans 

i\ Mo/. de oommh1e1on. !!l'11dJ'1111e('lT : 
LE ,-ALAIS DU LIVRE, St-Henri, MONTIIIEAL, ,-,Q, 
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PAGE D'HISTORIETTES 

(Concours No 2) · 

••••r • r:er-• •• ' ,., . .,, ....... ft.......... . .. . _..,,,._. e 

L'HABITUDE. 
Cecile - Depuis un an, Qa fait la troisieme fois que Amanda 

quitte son mari. 
Pierre - Je me lui laisse dire que c'est une ancienne cuisi-

niere. 
* * • 

BONNE LANGUE. 
Hector - Tu as aime ta soiree chez Alice? 
Fernand - Non, les femmes etaieint tenement fardees au 

salon qu'on se serait cru a un ... salon de peinture. 
* * • 

SYMPATHIES. 
Ernest - Alors, tu viendras a mon mariage? Je peux 

compter sur toi? 
Yvan - Comptes-y, je n'ab~ndonne jamais un ami da,ns le 

malheur. 

AU RESTAURANT. 
Estelle - Ce potage me rappelle mo11 ancien amoureux. 
Denise - Comment cela? 
-t.es premieres cuillerees etaient trop chaudes et les der­

nieres trop froides. 

SCENE DE MEN,AGE. 
Madame - Tu me fais pleurer tous les jours. 
Monsieur - Oui, en cas d'incendie, tu pomTas donner "la 

larme'' facilement. 
* * • 

MEMOIRE. 
Julie- Moi, ii ya un jeune homme que j'ai reellemen,t aime. 
Yvonne - Comment s'appelait-il? 
-Tiens, mais ... j'ai oublie son nom. 

* * * 
BON MOYEN. 

Madame - Pourquoi mets-tu "Personnelle" sur l'enveloppe 
de la lettre que tu ecris a Gaston? 

Monsieur - Paree que je veux que sa femme la lise. 
• * • 

POINT SENSIBLE. 
Elle - Je suis tres chatouilleuse sur le point d'honneur. 
Lui - Moi, c'est sur la plante des pieds. 

• * • 
BON SOMMEIL. 

Leonie - Qu'est-ce que ton cavalier t'a repondu lorsque 
tu lui as dit de penser a toi a minuit? 

Eglantine - Il m'a dit qu'il n'avait pas de reveille-matin. 

C1inique Privee du Dr LeRiche 
Troubles du sang, vessie et menstruations, Matern,tte 
Eczemf, et tQ!Utes Jes maladies de ta peau. Hemort"otdes. 
Oas de CIRCONCISION operes rapldement et sans douleur. 
Toutes les maladies speaiales aux femmes et aux Jcunes rules. 
IDcrlvez-nous tous Jes details de votre cas ou blen veuillez passe1· 

, nos bureaux. Traite,ment special de l'tmputssance et MAl0idw 
Venerlennes cbez l'homme et la femme. • 

Docteur 0. LE RICHE, Envoyez timbres 
des Hopltaux de Londr,-a et Parla 

HArbour 6410-1633 ST-DENIS, en face du theatre St-Denis, MONTREAL 
Traitements par correspondance egalement 

CERTAINEMENT . 
Blanche - O:n peut dire que la fortune lui est tombe du 

ciel. 
Cecile - Oui car elle vient d'epouser un aviateur tres riche. 

• * • 
C'EST ASSEZ. 

Eva - Mon mari est un a varicieux. 
Lea - Il te donne pourtant cent dollars par semaine. 
Eva - Oui, mais a part c;a, pas le moindre petit caideau. 

* * • 
AVANT LE DEPART. 

Eugenie - J'attends une lettre de yous sans faute. 
Oscar - Sans fautes ! n'y comptez pas, je ne connais pas 

assez mon orthographe. 
• * • 

DECLARATION. dJ 

Le medecin - Vous ayez, mademoiselle, une affection au 
coeur. 

La jolie fille - Je l'aYoue, docteur, c'est un petit brun et 
qui est tres joli gar<Jon. 

* * • 
UNE REPOl\:SE. 

L'agent - Comment, madame, vous venez de perclre votre 
mari et je Yous surprends en train de faire des crepes? 

La veuve - Justement, les "crepes" c'est un grand deuit 
• * • 

GALANTERIE. 
Le voleur - Oh! ne criez pas, madame, je sais viYre lors­

que je suis aYec une dame. 
La dame - Alors, auriez-Yous l'obligeance d'appeler Ia 

police? 

SYMPTOM ES. 
Le jeune homme - Docteur je ne sais ce que j'ai. Je ne 

puis manger ni dormir ni travailler. Je me sens enerve. 
Le medecin - Demandez done votre blonde en mariage et 

vous vous sentirez mieux apres. 
• * • 

MENSONGE. 
-Cette semaine ,deux fois, j'ai vu -Ia mort de pres. 
-As-tu eu un accident? 
-NQn, j'ai vu mourir mon oncle et ma tante. 

• * • 
ACCORD PARFAIT . 

Louis - Ainsi, •Vos patrons, se sont separes? Jc croyais 
qu'ils s'entendaient tres bien. 

Fernand - Oh! pour Qa, non. Ils etaient sourds tous les 
deux . 

• * • 
C'EST IMPOSSIBLE. 

Alphonse - Jos pretend qu'on se ressemble comme deux 
gouttes d'ea:u. 

Alfred - Il a menti, attendu que nous ne buvons que du 
Y~n. 

MAJOR. 

CROYEZ-VOUS AUX APPARITIONS ? 
( SI NON VOUS AVEZ TORT) 

Pour dlx sous (10 ch) seulement, nous vous ferons parvenlr 
un moyen lnfallllble alnsi que le necessalre pour ~parter votr pa~ poate, 
en faiRant apparaltre a chacun et aussl aouvent qu'II le e end ourage, 
aalnte tres populalre de notre sl~cle. vou ra, une 

INCROYABLE... MAIS VRAIE 
Adressez voa lettres i 

Professeur MYSTERIEUX, 185 Ontario Est, MONTREAL. 
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:t_ LES ECHOS DU " CANARD " ., , 
.... .. ~~........... . ......... .,._. ... 

AMOS -
• ,:· Michelin, est-ce que tes nouveaux chapeaux sont a la derniere mode? 

' ~ Rita, pourquoi attends-tu Raoul a la porte du restaurant'? - AngeHne, 
t.u va.s trouver les soirees longues depuis que Arthur est parti? - Marcelle, 

--c·omment aimes-tu les machines de nuit? - Mariette D., combien vendrais­
f, tu ton petit manteau_ de fourrure? 

CONTRECOEUR-LES,BAINS 
.... , En passant devap,t chez Ba,ptiste, j'ai entendu chanter. Est-ce un rossi­

.,, gnol qui chantait ou si quelqu'un etait a se, faire batt1:e? - E. G. est cwpa-
ble Ide changer de nom, mais pas $5.00 - Amanda, les soirees sont un peu 

. -frpjdes pour les passer sur le bord de l'eau - P.et-Ti-Loup est fatigue de Ia 
·colonie des greves; -il veut en fonder une de nudistes. II sera certainement 
adoraible en Cupidon - Avec un nom COl!llme Wazilica, je l).e sortirais pas 
le-. soir - E. G., a pris ses quartiers d'hi"ver au PaPc Lafontaine.. Q\Uelle. 
·perte ,tpOur Contrecoeur. 

CHATEAUGUAY 
Albert, pourquoi aimerais-tu etre sherif de Val!eyfield? - Alfred, est-ce 

· que· ta ·blonde est bien d'arrangements? - J,-B. D., aimes-tu toujours !es 
sauvag,esses? - Maurice tu es bien chanceux d'avoir abandonne ta blonde. 

MARIEVILLE , 
Yvonne, tu n'as pas besoin de chercher, tu ffoiras pas trouver - Mar­

guerite, t'ennuies-tu de ton petit sauvage? Ton voyage doit t'avoir profit? 
TERREBONNE 

.- -: S. P., pourquoi G. C. ne l'a-t-il pas accompagne aux noces? Avait-il des 
raisons? - Margot, est-ce vrai que Ills 
amours avec T. L. de St-Jerome sont ... 
"flat"? - E. D., ;prefere,s,tu ton ban-

·, ·· , ., quier ,a ton queteux? 

'·~j! 
· ·Ecouttz l'Emission ~ 

Swett Caporal. Taus 
lu mercredis soirs, 
ti 8 luuru. 
CKAC Montreal 
CHRC Quebtc 
CHLP Montdal 

. --CKCH Hull 

Nous aeceplons malnlenanl, eomme serla complila, 
52" Malns de Pok~r" ,or1an1 n'imporla qaal 11m6ra. 

----:o:~---
Au tribunal. • · 
L'avocat - Mon client est in­

capable de rien voler dans la 
poche d'autrui. 

Le voleur - Eh! la, vbus ou­
bliez que j'ai une reputation a 
soutenir dans mon quartier. 

• • • Gustave - Comment te por-
tes-tu, main tenant? 

Henri - J'essaie de me tenir 
eloigne des mains des croque-
morts. ~.-

L'employe - Mais je ne puis 
te vendre des cigarettes a moins 
que tu m'apporter un mot de 
ton pere. 

L'enfant - Papa est absent, 
c'est pour maman, lcs cigaret­
tes .. 

• • • Gaston - Depuis cornbien de 
temps connaissais-tu ta femme 
lorsque tu l'as epousee? 

Georges - Je ne la connais­
sais pas du tout, sans quoi je ne 
l'aurais pas epousee. 

• • • Un ami laisse le bureau avec 
un courtier. 

-Mais, vous ne fermez pas 
·votre coffre-fort? 

Le courtier - Jamais je le 
ferme, ii me coutent $240 et je 
ne veux pas que les voleurs le 
brisent pour le peu d'argent qu'il 
contient. 

••~ •• ••• ••v• .,,..,.,.,,,,.,,~ •• ,_. • ,, 

CHAUFFAGE ECONOMIQUE 
(Concours N_o 2) 

_,, • ._. -....-..~. r, ftft ;r: 

Certain gascon a la bourse legere avait, l'hiver, un excel­
lent procede pour se chauffer a bon marche. 

TI ne lui fallait qu'une biiche par an, seulement ii lal lui 
fallait grosse. Comment faisait-il? se diront certains incre­
dules. 

J'aurais beau enterrer ma b(1che dans la cendre, ne l'allu­
mer qu'une fois tous les deux jours, si toutefois on peut la 
faire bruler toute seule, je n'en viendrais jamais a bout. 

Je le crois bien; par ce procede, le gascon n'eut pas, mieux 
reussi; mais ii s'y prenait tout autrement. Pour ne pas bruler 
sa buche tr'op vite, il ne l'allumait pas du tout, et cependant il 
se chauffait. 

Comment done faisait-il? 
C'est bien simple. II mettait sa b(1che a la cave, et comme 

sa modeste demeure etait au cinquieme, d'autres disent au sep­
tieme, ii montait et remontait sa bflChe jusqu'a ce que la sueur 
lui coulat du front. 

Par ce procede, la bf1chc ne s'usait pas, et cependant ii se 
chauiffait, je vous en reponds. 

FATMA .. 
------:o:·------

SURPRISE POUR SA FETE 
(Concours No· 2) 

Le client - Le medecin n'est pas ici? 
Sa femme - Oui, mais vous se1iez bien gentil de revenir 

demain . 
Le client - Pourquoi? 

Sa femme - C'est son anniversaire de naissance et 
vous lui causeriez une grando surprise. Vous etes son premier 
client. 

RUBIE. 
------:o:------

SES PLEURS SERAIENT INUTILES 
(Cone-ours No 2) 

La mere - Pauvre enfant, ·tu t'es fait mal au ponce? 
L'enfant - Oui, maman, avec ce marteau. 
-Mais je ne t'ai pas entendu pleurer. 
-Je pensais que tu etais sortie. 

TOINETTE. 
------:o:------

UTILE A QUELQUE CHOSE 
(Concours No 2) 

Jim et Jack, dans le Far-West, s'en vont avec leur bande. 
Pourquoi ne fonderaient-ils pas une ville. eux au\3si? 

Cependant, des la premiere etape, Jim dit a Jack: 
-Je m'etonne que vous ayez emmene avec nous des hom­

mes inutiles. NoULS n'avons pas tellement de provisions. 
-Mais tous sont utiles, Jim! 
_;._Mais, non, .Ji.ack ! regardez, la, ce vieil homme, si casse qui 

peut ~ peine nous suivre. 
'--Comment~ Mais ii nous servira a inaugurer le cimetiere. 

\ ~ L j MATHIIDA. 
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0 UN BETE DE REVE 
(Concours No 2) 

,., ................. . ............ 
Calino vient de se lever. TI va trouver sa femme dans la 

ouisine ou elle fait son dejeuner. 
-Tiens ! tu es dej,a leve, toi? T'as ben l'air bete, ce matin. 
Calino. - Parle-m'en pas, j'ai reve toute la nuit. 
Sa femme. - Qu'est-ce que tu as reve? 
Calino. - J'ai reve que j'etais mort et que j'etais au ciel. 
Sa femme. - Au ciel, toi, tu rn'fais rire. 
Calino. - Si tu veux, mais j'etais la avec tous les autres, 

quand tout ,a, coup on entendit frapper a la porte du Paradis. 
Sa femme. - Qui est-ce que c'etait? 
Calino. - Attend vieille curieuse, tu va l'savoir. C'etait 

lVI. Dionne, le pere des cinq jumelles. Saint Pierre ( car c'est 
toujours lui qui ouvre la porte du Paradis)) Jui demanda· son 
passeport, et M. Dionne le lui presenta. Sailit Pierre l'examine 
et lui dit: -Vous etes en regle, vous avez toujours eu unie 
bonne conduite, vous avez toujours fait votre devoir, vous avez 
bien merite votre place. Mais avant de rentrer, attendez une 
minute. 

Sa femme. - Pourquoi l'a-t-il fait attendre? 
Calino. - Ben! c'etait pour faire cacher les femmes. 

LOULOU. 
------:o:---=--------

UN SAC MERVEltLEUX 
(Conc_purs No 2) 

Madame Lavisee est toute joyeuse. 
-D'ou vient cette gaiete? lui demande une de ses amies. 
-Du cadeau que mon mari m'a fait dernierement. 
-Que vous · a-t-il donnne? 
-Un simple sac a main, mais qui est une pure merveille. 

Et si economique! . . . Regardez: on J'ouvre; on trouve uni com­
partiment; on ouvre le compartiment, il y a une separation et 
a l'interieur tout au fond, on decouvre une petite pochette pour 
mettre l'argent. Et ceci prouve qu'il faut au moins cinq minu: 
tes pour avoir l'argent, que si vous etes en tramway avec quel­
qu'un, ce dernier a le temps de payer votre ,place pour vous. 

PAULINE. 
------:o::------

FE.MME ET CHALOUPE 
(Concours No 2) 

I1 y avait dans le village deux messieurs Larouche et c'etait 
deux, pecheurs. 

· L'un pe,rd sa femme et l'autre sa chalou_pe. 
Le maire, voulant les consoler, alla en trouver un qui avait 

perdu sa femme, mais il se trompa et alla voir celui qui avait 
perdu la chaloupe. 

1Le maire - Qa me fait bien de la peine, d'apprendre votre 
malheur, dit-il, toutes mes sympathies. 

-Oh! c'est pas une grosse perte, dit l'hbmme, j'en aurai 
line deuxieme car elle ne valait plus rien, elle coulait depuis 
quelques semaines, elle ne marchaient plus, c'etait une vieille 
ferraille; j'ai voulu la passer a mon voisin, mais il n'en a pas 
voulu et puis j'avais les yeux sur une autre avant de la per.dre. 

Indigne, le maire s'en alla. 
L'ETOILE. 

v ........... cc 

(Concours No 2) 

Jos, un garc;:on de bureau, est un amteur de football. Mal­
heureusement, les matchs ont lieu la semaine, les jours ou notre 
J0s est oblige de travailler. 

Un jour, pour assister a son sport favoci, i1 pretendit que 
son grand-pere etait malade. 

-C'est drole, dit le patron, chaque fois qu'il y a un match 
de football votre grand-pere est malade. ) ! 

-Je l'ai remarque, repondit Jos, c'est a croire qu'il f~it 
-semblant. 

Malgre tout, il tint compte de l'avertissement et, quand il 
voulut un autre jour de conge, il annonc;:a la mort de son 
grand-pere. Et il recommenc;:a. 

Un jour, le patron lui dit: 
~Votre grand-pere est mort deux fois le mois dernier et 

deux fois vous l'avez enterre; j'espere que vous n 'aurez plus a 
vous absenter. 

Et Jos de repondre: 
-Mais si, monsieur .. . , figurez-vous que m~ grand'mer~ 

parle de se remarier. 
MOiN AMOUR. 

------:o:------

UN RIEN LE CHOQUAIT , 
(Concours No 2) ._ 

Je me trouvais un jour dans un autobus, dans unB campa:­
gne environnante de Montreal, et le chauffeur me dit: 

-Regardez bien I'homme dans la voiture qui s'en vient; 
nous allons rigoler. :-, 

Alors, ,sortant de sa poche un bout de corde il se mit a le 
faire danser sur un cote et sur l'autre devant le conducteur de 
la voiture qui se mit a sacrer et a blasphemer comn1e un de­
chaine. 

-Qu'est-ce qu 'il a done a etre en colere de la sorte? 
-TI me rend malade. Il n 'entend pas a rire. 
-Mais pourquoi ~e choquer a la vue de ce bout de corde? 
-C'est que son frere a ete pendu ce matin. 

FRlTZ. 
------:o:------

C'ETAIT SA FEMME 
(Conoours No 2) 

TI est de mode que les femmes fouillent dans les pochet· de 
pantalon de leurs maris pour y extraire, sans qu'ils le sachent, 
le petit change qui s'y trouve. 

Or, une nuit, pendant que son mari dormait d'un profond 
sommeil, une epouse fouilla ,clans les poches de son marl et 
s'empara de tout le petit change qu'il avait. 

Le lendemain matin, le mari s'aperc;:ut qu'il avait ete vole 
et sa femme de Jui dire: 

-Si tu avais vu le voleur qui est venu ici cette nuit c!~­
tainement que tu l'aurais tue? 

Riant dans sa barbe, le mari repliqua: 
-Si j'avais tue le voleur, cette nuit, je serais veuf, au­

jourd'hui. 

zozo. 
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POUR SE DISTRAIRE 
(Cot:icours No 2) 

••••••• ,,.... .. •••• ,, •• • :r • 

Jranniuc - Tu es dans le malheur, tu es triste; laiss~-moi 
sym11athiser avec toi. 

Jranne - Oh! tune peux pas; je viens de recevoir trois de­
manues en mariage et je ne sais pas laquelle choisir. 

"' *. 
Louis - Mais pourquoi n'epouses-tu pas cette fille, c'est 

une perle. 
Leon - Oui, mais cette "perle" a une mere qui est une 

"huitre." 
• * "' 

Madame - Cette fille a regu- une belle education. 
La voisine - Je vous crois; elle lit des livres que sa mere 

et moi aurions honte de lire. 
• * • 

Lui - Si je vous donnais un baiser, comment le prendriez­
vous? 

Elle - A vec la bouche. 
• * • 

-Je me demande pourquoi ce petit poisson rouge ne gros­
sit pas. 

-Il sait que s'il se mettait a grossir, il n'aurait plus de 
place dans ce bocal. 

• * • 
Elle - Mais, cependant vous admettez bien que je suis 

jolie? 
Lui - Certainement. Metne une grange peinturee parait 

bien. 
* * • 

L'ami - Alors, vous pouvez vous offrir les plaisirs de la 
chasse? 

L'autre - Pourquoi pas? Mes voisins elevent des poules 
et des lapins. 

L. JOS G. 

BLAGUES D'Hfl NOIR 
(Concours No 2) 

.. ....... ._.,, .. ,,, .. ~ .....,,., .. ,,,,,, ... .. .... 
-Comme la mariee a l'air timide et genee. 
-Qa se comprend, c'est son troisieme mari. 

• * • 
Lui - Tout le monde aime les amoureux. 
Elle ---=- Vo.us saurez le contraire lorsque vous demanderez 

ma main a papa. 
• * • 

Ernest - Je ne veux epouser que ma parfaite antithese. 
Hector - La chose te sera tres facile, il y a des quantites de 

jeunes filles jolies et intelligentes . 

* * • 
Bertha - Avant que vous soyez mariee, est-ce que votre 

mari vous apportait des fleurs? 
Adrienne - Avant d'etre mariee, je n'avais pas de marl. 

* * • 
La femme - Ah! mon mari est encore saoul? Dites-moi sur 

quel trottoir il est. 
La voisine - Il est sur les deux. 

Yvonne - J'ai vu un millionnaire mais, chose curieuse, il 
n'aime pas les femmes. 

Alice - C'est pour cela qu'il est millionnaire. 

* * • 
Charles - Ma femme et moi nous n'avons jamais eu de 

querelle a la maison. 
Eugene - Qa se peut, vous vous battez toujours dans la r ue. 

* * • 
Louis - Pourquoi pechez-vous avec une bouteille de rhum 

comme appat? 
Jos. - C'est pour savoir si les poissons aiment mieux la 

boisson que l'eau. 

RUBIE. 

Elle chantait si fort Voulait-il sa mort ? Pas vraiment sauvage 

Le voisin - Je vous ai entendu chanter 
dans votre chambre, ce matin. 

::\Tadame. - Oui, c·est vrai. Je chante 
!pour tuer le temps 

Le voisin. - Je vous assure. que vous 
avez un bon fusil. 

Dr Pierre. - Est-ce que votre medeciu 
a fait quelque chose pour hater votre 
guerison? 

Le ma.lade. - Non, je ne le crois pas. 
11 m 'a averti qu'il augmenterait le prix: 
de ses visites. 

1/{i l 
'1 ij 
l:11 

Le client. - Etes-vous certain que c'est 
du canard sauvage que votts m'apportez? 

Le waiter. - On me dit qu'il est telle­
ment eauvage qu'il a fallu u:ue heure pour 
l'attraper dans la cour. 
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SEPT CHOSES A SAVOIR 
par "CRIQUET" 

Le ,gaz naturel consomme aux Etats-Unis en 1913 equivaut 
a 20 millions de tonnes de charbon. 

* * * 
Un homme parfaitement proportionne pese 28 livres par 

pied de hauteur. 
* * * 

Les cheminees de Landres produisent 60,000 tonnes de suie 
par an. Cette suie, evaluee a $200,000 sert d'engrais a raison 
d'une demi-tonne par acre de terrain. 

* * * 
On a decouvert un individu qui avait elu domicile dans une 

boite ,a piano. Il s'y trouva peut-etre plus a l'aise que dans cer­
tains "flats." 

* * * 
Une femme de New-Jersey a ete condamnee a 30 jours de 

prison pour avoir fume un cigare sur la rue. Si <;:'avait ete uine 
pipe de platre cernee et courte du manche, elle en aurait eu 
pour la vie. 

* * • 
En matiere d'amour, une personne prudente re~ondra 

"non", une folle "oui" et une sage. . . "peut-etre." 

Habituellement, une peau d'elephant ne peut etre tannee 
qu'au bout de cinq ans. 

------:o:------

UNE COLERE PEU PROFITABLE 
(Concours No 2) 

Dans l'temps que je commer<;:ais sur les pommes, j'avais un 
bon cheval mais il etait un peu retif. 

, Des .fois i1 marchait ben, et d'autres fois, il marchait pas 
"pantoute." 

Une bonne fois qu'il ne voulait pas marcher, je me dis: 
-Tu vas marcher, mon v'limeux ou tu vas bruler. 
J e prends une brassee de paille et je la mets en dessous de 

lui. J e sors de ma poclhe une allumette et j'y mets le ifeu. 
Quand mon cheval s'est snnti un peu chauffe, i1l avan<;:a 

d'une ,couple de pas et s'arreta. Plus 111.oyen de le faire avancer. 
Resultat: Le feu se trouvant en dessous de ma charrette, 

toute ma charge de pommes passa au feu et ma voiture avec. 

. -Voies ur1n 
PPIOSTATITE- CYSTITE- ECOULEMENTS, 
R£TR£CISSEMENTS- IMPUISSANCE. 
MALADIES DU SANG ET DE LA PEAU 
ECZtMAS-ROUGEU RS-DtMANGEAISONS 

CLINIQUE PRIVEE 

TI-iLOUIS. 

S PE, CI AL I s TE D[S HOPITAUX DE PARIS, LONDRES, NEW-'VORK 
3440, RUE HUTCHISON, MONTREAL, Plateau 4148 

SIMPLES REFLEXIONS 
(Concours No 2) 

Quand une femme attache une serviette autonr de sa tete, 
c'est signe qu'un jour de grand travail commence pour elle; 
quand un homme en fait autant, c'est signe qu'unc nnit de grand 
amusement est terminee. 

• * • 
11 est plus facile d'epouser un veuf qu'un vieux garcon. Un 

homme ,qui a deja ete massacre par un precedent mariage n'a 
plus aucune force de resistance. 

* * ,i,:, 

C'est une erreur de croire que la politesse ne fait jamajs rien 
rperdre. Tous ceux qui donnent leur siege a une dame dans un 
tramway le savent bien. 

* * * 
Un homme vient a detester une femme qui lui · fait toujours; 

la morale; com.me un enfant deteste la personne qni 10 debar­
bouille a tout insta;nt. 

* * • 
L'amour ,qui nait subitement est le plus Jong u guerir. 

• • • 
Les amours meurent par le degout et l'oubli Jes enterre. 

HORTENSE C. 

TANT OUflL EN RESTAIT 
(Concours No 2) 

La servante - Madame, il n'y a plus de charbon, et la four­
naise est a la veille de s'eteindre. 

Mme Jones - Iii n'y a pl-us de charbon? pourquoi ne pas 
l'avoir dit avant. 

La servante - Je ne pouvais vous dire, madame, qu'il n'y 
avait plus de charbon, quand il y en avait encore. 

Mme Jones - ! ! ! ... 
TIBI. 

------:o:------

POUR NE PAS L'EMBRASSER 
(Concours No 2) 

Un monsieur re<;:oit la visite d'un ami, qui 0st a:-,compagne 
de sa belle-mere, qui, malheureusement, est tres Jai le. 

Le premier lui demande: 
-Dites-donc, j'aime bien ta ·visite, mais n'es-tn pas capable 

de venir me voir sans emmener toujours avec toi ta belle-mere? 
-Qa s'explique, mon vieux, elle est si laicle qne j'aime mieux 

l'emmener avec moi que d'avoir a l'embrasser avant de partir. 
F'ANFAN. 

Hypnotisme-Magnetisme-Suggestion-Autosuggestion 
Enselgni\ par un professeur de 48 anni\es d'expi\rlences. Venez me volr 

ou i\crlvH avant de vous d(>clder d'a,ller allleurs et vous pourr"z Jue"er par 
vous-m~me. Ma nouvelle mHhode est lnfallllble. Voulez-vou~ am<'llorer 
votre avenlr, obtenlr ee que vous d(>slrez, faire penser et ae"lr les autres 
oomme veus le voulez, obtenlr une position, une auc-mentatlon de sa.lalre 
avolr le tour de faire acheter facllement ce que vous avez a, ven<lre, arrive; 
au s-acc"'•• vous falre estlmer, etc. ? Quella que soft votre mala<lle, troul)le. 
pelne, mauvalses habltudea. lvro~ede, cliia.rette, ii~ne. ttml<lft(>, etc. 
irui\rl• aa.na teem"'de. ' 

Prof. FORTIER, 4616 Ssint-Denis. MONTREAL 
(PrM du TMAtre 8Tl!JLLA.) 
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FACILE: A DEVINER. 
;(Concours N,o 2) 

~, ~..... . .. ,....... .. ~ .... , ...... .. 
Le juge - Quel est votte nom? 
L'accuse - Abraham Isaac. 

. Le juge - Ou demeurez-vous? 
L'accuse - Sur la rue Craig. 
Le juge - Quelle votre occupation? 

·· !:/accuse - Comment? 
· Le juge - Dans quelle genre d'affaiues etes~vous? 
- L'accuse - Dans le commerce de secortde-main. 

,: :c Le juge - Quelle est votre religion? 
L'accuse - Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. Je m'ap­

pelle Abraham; je reste sur la rue Craig; je vends des ma1•-
- chandise de seconde-main et vous me demandez a quelle reli-
-15i0n j'appartiens? 

LUTIN. 
------:o:------

"1AIS POURQUOI AVOIR PEUR 
(Concours No 2) 

Dans une ruelle, la nuit, devant une porte s'arrete un 
groupe d'individus qui frappent aux valets clos, agitent la son­
nette et ordonnent qu'o.n Ieur ouvre. 

•'A l'interieur, on entend un remue menage. Des portes 
fermees, des chaises bousculees, des chuchotements, des pa­
piers que l'o.n ,dechire, etc. 

Alor$; l'ul'l des hommes dans la rue crie : 
.. -N'ayez vas peur, ouvrez. Ce n'es.t pas la police, nous, ne 

somme$ Q\l.e des voleurs. 
SAFETY FIRST. 

------:Q:------

IL AVAIT SON VOYAGE 
(Concours No 2) 

Un jour que Leon avait accepte une politesse de trop de ses 
-amis, en retournant chez lui, il dut un moment s'appuyer sur 
un poteau afin de s'equilibrer, car le vertige doublait de force. 

Apre~ de vains efforts pour atteindre la porte, il s'arrete. 
Un passant lui demande : 

1 

-Que fais-tu la? t 

-J'at. . . at. . . attends que la. . . la . . . la porte passe 
·en . . . encore. . . une fois, pis. . . tu. . . vas voir un p'tit gars 
qui. .. qui. , • qui va aller se coucher . .. 

ANNETTE FINEMOUiCHE. 
Jt 

------:o:------

LA POUDRE DE SA BLONDE 
(Concours No 2) 

_ .-Je n'achete jamais de feu d'artiHce pour les fetes; ma 
femme a perdu deux doigts l'an dernier, avec les feux d'artifice. 

-C'est malheureux. 
. -La poudre est une chose dangereuse. 

-Oui, j'ai failli petdre ma femme l'an dernier a cause de la 
poudre. 

-Raconte-moi ga? 
:_Elle a trouve de la poudre sur mon epaule. 

Tl-i'LOUIS. 

AUTO A rEPOUVANTE 
'(Concours No 2) 

Un jour, un Americain, qui etait venu en promenade chez 
un habitant de notre Canada, lui raconta une histoire, en voulant 
rire de lui: 

-Une fois, il y avait un jeune homme "habitant" et qut 
demanda a son pere s'il voulait lui acheter une automobile. Son 
tpere lui repondit: 

- Fais comme tu voudras, c'est ton affaire! 
Alors, le jeune homme ,donna la commande pour avoir une 

automobile et il la regut environ trois jours plus tard. Alors, 
vot1lant l'essayer, i1 demanda a son pere: 

-P'pa, comment qu'on va faire pour la faire partir, c'te 
machine-Ia? 

-Ah! lui dit son pere, fais com me tu pourras, mets-la dans 
le chemin et pis- laches-la. 

Alors le garc;on fit du n1irnx qu'il put, et a la ifin, i1 fU 
embarquer son ,pere en arriere et ils partirent. 

Apres avoir fait un bon bout, le garc;on demanda a son vieux 
pere: 

-P'pa, comment qu'on va faire pour l'arreter? 
--Ben, sacre-la sur un poteau de telegraphe OU bien sur 

une pagee de cloture. ·. 
Notre jeune homme defonQa cinq ou six pagees de cloture, . 

et ,puis il demanda a son pere: 
-P'pa, asteur comment qu'on va faire pour revenir? 
-Ben! lui dit son pere, vire-ia de bord, mets-la dans la1 

route et pis laches-la. 
En arrivant pres ,de la maison, il dit a son pere: 
-Comment qu'on va faire pour l'arreter? 
-Ben, sacre-la dans le jardin elle est toujours pas pour sau-

ter la cloture. 
L'auto cul.bute, puis le bonhomme va r'voler Jes quatre fers 

en l'air, le jeune homme a quatre pattes par derriere, puis l'auto 
les roues en l'air, qui tournaient encore. 

Alors le jeune homme dit a son vieux pere: 
-P'pa, comment qu'on va faire pour l'arreter? elle marche 

encore? 
-Ah! lui dit le pere, t@uches-y pas, elle est enragee. 

TI-ZEFF .. 
------:o:------

IL PENSAIT AUX CARIES 
(Concours No 2) 

Un ministre fait son sermon et c'etait si peu interessant que 
la moitie de sa congregation etait endormie. 

Ayant profite de ce rassemblement de ses paroissiens, il · 
avait invite un des confreres pour toucher l'orgue et celui-ci, 
comme les autres, etait endormi. 

Le ministre, etant fatigue, et surtout s'apercevant que ses 
gens avaient le gros mal "d'endormitoire", il leur dit, sur un ton 
assez fort , que son confrere leur jouerait un beau morceau de 
musique. 

Ce dernier se reveil:la tout surpris d'avoir dormi et, ayant 
compris que c'etait son tour de jouer,. il dit: 

--'Pardon! mon reverend-, ,ce n'est pas a moi a jouer, car 
je viens de brasser. 

DEUX DANS UN. 
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(DANS LA NUIT DU 14 AU 15) 

APRES L'OURAGAN 
.. 

Dans la journee du 14 octobre un terrible ouragan s'est 
:abattu sur tollt le Canada. 

Ce coup de vent a epargne les liberaux mais les conserva­
teurs ont ete balayes et tout le cabinet bleu a ete detruit. 

• * • 
Du parti steveniste, un seul est reste debout, le chef, l'hon. 

Stevens. La tempete a ete si forte, que des anciens ministres du 
cabinet King sont sortis de terre. 

* * • 
Tout le monde voyait rouge. Cet ouragan a ete cause par 

une explosion spontanee d'un liberalisme qui couvait depuis 
1930. . . sous des flam1-11es bleuatres. 

• * • 
Plusieurs ministres de Bennett se sont enfuis a temps. 

Sauve et Duranleau ont su se rnettre a l'abri. 11s preyoyaie:nt 
le cyclone. Intelligence! 

Gobeil, Gendron et Gagnon sont des honorables d'un jour. 
Bennett a fait comme Meighen. La mort des ministres tempo­
raires ne meritent pas de sympathies. 

* * • 
"Le Canard" se rejouit de la victoire de King parce qu'il 

aime le "liberalisme" d'Ottawa comme il deteste le "liberalis­
me" de !'hon. Taschereau. "'. ~ 

L'hon. Dupre s'est fait enlever toute-s ses "plumes" par ses . 
,electeurs qui le suivaient depuis cinq ans. 

• * • 
A force de manger du "canayen", Dupre souffre d'une gra­

ve indigestion. II est au lit. Son medecin lui defend •ct'aller au ... 
-cabinet. 

* * • 
L'ex-ministre des Postes, M. Gobeil, n'a pas eu le temps 

d'envoyer une 1ettre a l'Universite de Montreal. II Jui manquait 
un timbre car il n'avait pas encore sa franchise postale. 

• * • 
Le juge Duranleau plaint le sort de son successe-qr a la 

Marine. Gendron a fait naufrage; ne connaissant pas le 
"ch'nail". il s'est frappe sur un .' .. poisson rouge. 

• * .. 
King a une majorite absolu, Jes conservateurs et Jes steve­

nistes ne lui feront pas une forte opposition. 
* * • 

Naturellement que Jes "bleus" ont la majorite au Senat. 
S'il est trop a craindre, King pourra le demolir. 

* * • 
La victoire de Fernand Rinfret etait prevue d'avan,ce. 11 sait 

se renclre populaire par son devouement au parti. 
* * • 

·,, Le St-Pere d'Hochelaga a son siege en permanence au par­
lement d'Ottawa. C'est un vieux de la vieille. 

• * • 
Sarto Fournier est un jeune qui a su se faire pousser dans 

le chemin de la victoire. Sans "influence", Fournier ne serait · 
pas ~epute. 

Outremont est une division f1 la mode. Les electeurs ont su 
elire M. Vien qui est un resident de la division. 

* * :)!~ 

Les electeurs de Laurier ont fait a leur go-C1t ou au gout 
des autres. Bertrand de Westmount a vaincu Rochon un resi­
-dent de la division. 

On dit qqe l'ex..-miniitre de la Marine, M. Gendron, est alle 
noyer sa defaite danf$ le port de Montreal. 

~:~~ 

11 est inutile de dire ,que les deputes liberaux ont ete noyer :;: 
leur victoire au Club de Reforme. ·-: 

• * • 
C'est un club ou il se commet bien des crimes politiques .. On 

pretend que la recette _a ete excellente. 
* * * 

Paul Mercier a une devotion speciale pour St-Henri. C'est 
pourquoi il est toujours elu par une grosse majorite. 

' • * • 
Dans Jacques-Cartier, le depute Laurin a quitte la division 

avec une Mallette contenant sa majorite de 1930. 
• * • 

Le liberal Mallette a su renverser une majorite cons~rva­
trice de 2,469 et obtenir un surplus de 446 voix. Une belle job. 

* * • 
Bennett est un millionnaire, c'est un viettx gar<ton, n'etant 

plus premier ministre, il est libre. Pourquoi ne prendrait-il pas 
un vrai repos? 

Mais qui deviendra le chef d'opposition? 
done. Il est le chef unique de son parti unique . 

* * • 

Stevens? Allon,¥l" . . · 

La bonne Ste-Anne n'a pas voulu de Dillon, l'ex-mini.:,;tre 
de l'hon. Taschereau. Bravo. Hushion a ete elu. 

• * * 
La "maohine" a Taschereau n'a pas pu faire elire l'hornme 

qui porte le nom de "Loi Dillon." •Ce fameux p·rotecteur dies 
elections volees va-t-il retourner dans la bergerie de Quebec? 

* * * 
II nous fait peine de .constater la defaite de Henri Bourassa 

dans Labelle. Taschereau est l'auteur de cette humiliante de-·,· 
faite. A Ottawa, des rouges comme des bleus. Bourassa etait 
respecte. 

* * • 
Taschereau s'est servi d'un petit "instrument" pour tuer 

!'honorable carriere politique d'un homme qui etait depute depuis 
1896. La vengeance de _Bourassa sera douce .. . mais puissante. 
11 a des amis. 

• * • 
L'hon. Stevens n'aura pas grand mise.re a conduire son parti 

au parlement d'Ottawa. Etant seul pour proposer, il sera dans 
l'obligation de seconder ses motions. 

Dans Verdun, un nomme E. J. Wermenlinger a ete elu de­
pute. Ni vu, ni connu, Ferland se demande d'ou il sort. 

• * • 
Argenteuil est reste fidele a Sir George Perley. Ce depute· 

etait une figure bien connue dans le monde politique. 

Les liberaux sont dans la joie et les conservateurs sont dans 
la peine. C'est la vie ordinaire comme politique. A tous Jes 4 ou 
5 ans, on peut rire et pleurer ... dans la vie menagere, on peut 
rire ou pleurer tons Jes jours. 

• * • 
Qu'importe, King est doublement joyeux. Comme premier 

ministre et comme vieux gar<:on. 

• • • 
Mais ce pauvre Bennett est aussi un vieux garcon et i1 est 

triste. C'est pas de notre faute. · 

• • • 
Ce cher Dupre a ete battn. _ Du tenips qu'il se croyait hn­

portant. . . ii mangeait du canayen et, heureusement que les 
quebecois ne sont pas des fous ... ils savent manger un miuistre 
en prenant un coup. 

• * • 
L'ouragan est passe, les victimes se comptent ... et il faut . 

que "Le Canard" se dirige vers les presses . . . 
• * • 

Ces lignes ont ete ecrites a la hate mais . . . on a le temps 
d'ici a. . . dimanche prochain. 

• * • 
Achetez "Le Canard." n seya tres interessant. 
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'' Le ·Canard'' est le Journal ' a la Mode 

TIMBROMANIE, par YMER 

... l'accus~ s'indie-ne "Moi ! Un voleur? Ou? Com ­
ment? Quand? - Nier oz-vous etre passe ce matin 
a neuf heures au chemin des Vlolettes, ll. Valmery? 
- Parhle u ! j'en suis et j'en viens! - Bon! Nierez­
vous y avoir ramasse dans l'herbe, devant la V illa des 
Peupliers, un objet que vous avez ausslt/lt enfoui dans 
votre portefeuille pour f u ir comme un vo leur?" A 
ces mots, une vive rougeur se repandit sur Jes traits 
du jeune homme, qui repond it: "Je n'ai pas a. m'en 
cacher, monsieur. Mais cet objet est a. moi, l'ayant 
trouve sous mes pas, ... 
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. .. s'ecrla Paul, qui, a·un air mysterieux, rassura Li­
liane, la priant de Jui envoyer sa bonne des la rentree 
cle M. Paturel. Liliane resta inqulete jusqu'!l. ce que, 
enfin, Ron pere rev!nt brise, au desespoir. Les g~mis­
Hements et !es maledicticrns furent interrompus par 
Ja visiste, combien inopportune de Paul. "Vous encore!. 
grogna-t-il. Je vous previens, Monsieur, que vous ne 
sn.ut·iez tomber plus mal! - Meme en vous a,pportant 
un timbre rare, unique, incomparable? ... - Ah otlil 
fit aigrement le timbromane: ll. trois franC's la dou­
zaine, hein? 

~--
_;i . 

7. z I, \ 1'\ 
· I \ ~ 

... quanta sa valeur, j'en fais l'aRsistance ju~e." Bt 
sortant son portefeuille·, M. Gaston en tira <lf•licat,·­
ment une menue chose· fragile et verte que, la tenan.L 
par son pedoncule, ii rnontra a l'assembl{•e. ehahie: un 
trefle ll. quatre feuilles encore tout fra is et fleurant 
le printemps! "Oui, pour me porter bonheur, n'<'tait­
('e point le cas?" Le pauvre Pati.lrel s·erronclra Rur iJn 
des fauteuils nuptiaux, balbutiant: "J'avais cru . :. 
excusez-rnoi. Ce n'etait done pas mon ruthene·! ... 
oui, un timbre rare. - En fait dr timbre, ma ugr(•a le 
beau-pere, je crois, .. 

- Du tout, ctier mons ieur: un r _uthene 1926, oblitfrl' 
12-7, levee de XVII heures, que j'ai trouvi' dans notre 
jardin." Paturel passait par toutPs !cs C'Ouleurs de 
seR collections, il tremblajt, riait, pleurait. "Le voi­
c-i.!" fit Paul en exhibant, intacte, la vignette vaga­
bonde . .. Le matin, tandis que Liliane, inte1Tompant 
leur entretien, s'.etait precipit~e vers Ia maison, Paul 
recevait sur 1'oeil un 1,out cle papier qui y reRta adhi'­
rent par un peu de gomme encore humiclP. necon­
naissant un timbre, il l'avait garcll' pour le rPn<'tr<­
ll. Liliane. 

= 

I 
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.. . que vous en nvez un farn-eux coup! - La.i'.si.:;ez d'on c· 
<'C. pauvre hommP, fit le f iance, (l<'honna ire. Je le con ­
mai/S: c'est. M. Paturel, un riche c·ollection neur. Voyons,. 
vous me l'<'C'0nnais~ez hi('ri? Le comm is des con tri bu­
tions cle Valm(!>ry, - Pardonnez ma stup ide meprise;. 
l\1on~ieurl '·' lCt 1e pauvre Paturel s'Pclipsa p l us di~­
c·re~ement qu'il n'Hait sw·venu. 11 reprit son taxii 
poui· r('.>int{>gr('r, d1'con·fit et rnoulu, ReR penates. L ll.. 
sa fille, au re~u de son tl'legramme, avait couru C'hez, 
Jes M('>darcl pour les m,cttre au t·nurant, ·11 s'agit d'u n, 
timbre ... 

J,a v1site cle cclJe.ci, plus tard, lui r~vl!'lant !'Im por ­
tance inou1e de C'e brimborion, il avait machinl!'· lit, 
petite strat/\gie cle lP restituer lui-meme ll. son heui-e, .•. 
Quelle joie pour le timhromane qui, $errant Paul dlms 
Hf's hra"<. s'exC'lama avec regret: "Quel dommage, q ue• 
tu nous quittes, petit! - l\fais pas du tout, je r efile·: 
mon p,'re me cede sa place. - Dans Ra villa?· - Ntm, 
point, iC'i-mt'me. . si vous voulez hien de mo! pour 
gendre, et Liliane pour epoux." f'elle-C'i Hait clej1l it 
ge110ux dpvant son pere qui dans un mf'me Pmbrasse­
ment, unit IPs deux tenclres fiancfs. 

Ir I N: 

ENTRE DEUX IN.CONNU~ ET ILS SE SONT M-ARIES 
(Concours No 2) 

- Vous ne m 'avez jamais vu avant aujourd'hui? 
-Non. 
-Vous savez qui je suis? 
-Non. 
- Alors vous ne me reconna_issez pas ? 
-Non. 
-Alors comment savez-vous que c'est moi? 

UN NAIN CONNU. 

(Concou rs No 2 ) 
Louis - Elle lui a parle de faQon a lui prouver qu'elle 

n'avait pas peur d'un celibataire endure!. 
.Jean - Ah! 
Louis - Et il lui a repondu de fagon a lut demontrer qu'il 

n'avait pas peur d'une veuve. 
-Et puis ... ? 
-Ils sont maintenant. . . mari et femme. 

L. JOS. G. 

~ ACHETEZ-LE ET LISEZ-LE CHAQUE SEMAINE II 
\, .... , .. 
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